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LES PORTS D'ILLYRIE MERIDIONALE 

Le theme du Collogue porte sur les Structures portuaires et les routes 

maritimes dans I' Adriatique a l'epoque romaine. Mon propos m'obligera, 

d'une part, a remonter bien plus tot dans le temps, puisque Jes ports d'Illyrie 

meridionale, essentiellement Epidamne-Dyrrhachion, Apollonia d'Illyrie et 

Orikos fonctionnent des la fondation des colonies a la fin du VII' siecle avant 

J.-C. et que leur creation est independante d'une presence romaine encore 

inexistante dans I' Adriatique a cette epoque. D'autre part, les informations 

dont nous disposons actuellement n'apportent que tres peu de renseignements 

sur la structure des installations portuaires; dans le cas d'Apollonia, on peut 

meme dire qu' on est encore a la recherche de la localisation precise du port; 

quanta Orikos et a Epidamne-Dyrrhachion, la fonction portuaire n'a prati­

quement jamais ete intetTompue depuis I' Antiquite. La rade d' Orikos, a I' a­

bri des Monts Acrocerauniens (les Monts Karaburun actuels), a vu se succe­

der la ville d'Oricum romaine, puis Jes installations de Pasha Liman a l'epo­

que ottomane, et la base sous-marine sovietique evoquee par lsmai'l Kadare 

dans son roman Le grand Hiver, qui raconte la rupture albano-sovietique dans 

l'hiver 1960-61 et Jes tensions tres fortes entre troupes sovietiques et alba­

naises, ces dernieres exigeant le maintien des submersibles sur place sous 

pavilion albanais et, pour l'obtenir, minant et barrant la sortie de la baie de 

Vlora, entre cap septentrional des Monts Karaburun et 'ile de Sazan. Son 

destin mibtaire n'est sans doute pas tennine! Quant au port d' Epidamne­
Dyrrhachion, ii a vu Jes navires romains frequenter le port de Dyrrachium, 
puis s'est transforme en Durazzo avant de devenir Dunes, le principal port 

albanais de cette fin du XX0 siecle. 

Le theme des routes maritimes concerne tres directement ces ports 

d'Illyrie meridionale: pourquoi les Grecs de l'epoque archaique se sont-ils 

interesses aces regions, au point d'y fonder des colonies, d'y developper des 

ports, apparemment etablis dans un site favorable, puisque 2.500 ans plus tard 

deux d' entre eux continuent a etre apprecies et frequentes par Jes flottes mar­

chandes ou militaires modernes. 
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I. LA FONDAT!ON DES COLONIES (carte 1)

Etienne de Byzance (1), a partir d'une citation d'un fragment perdu de 
Polybe (2) decrit bien Orikos comme la premiere localite sur la rive droite lors­
qu' on entre dans l' Adriatique, en venant du Sud. Selon le rnerne auteur, 
Hecatee de Milet considere qu'il s'agit seulement d'un comptoir, d'un port 
(ALµ17v), tout a fait comme Herodote (3) alors que plus tard, chez Apollodore, 
elle passe pour une polis. Deja, au debut du IP siecle avant J.-C., Orikos rec,;oit 
la visite des theores de Delphes, cornme une veritable cite (4), ce qui n'etait 
pas le cas dans Jes listes des thearodoques d'Epidaure et d' Argos au rv0 sie­
cle. C'est encore chez Etienne de Byzance qu'on peut puiser quelques indi­
cations sur l'origine d'Orikos: l'auteur associe Orikos aux Abantes et a
Amantia et il decrit la fondation d'Amantia par des Abantes, originaires 
d'Eubee, a leur retour de la guerre de Troie (5). La breve presence d'Eretriens 
a Corcyre est attestee par Plutarque (6), avant qu'ils ne soient chasses par Jes 
Corinthiens de Chari crates. Cette fondation tres ancienne d' Orikos n' a, pour 
le moment, pas ete confirmee par des trouvailles archeologiques perrnettant 

(1) ETIENNE DE BYzANCE, s.v. "QgLxos: 'Exm:ai:os ALfLEVa xa:\.Ei: 'Hndgou ,ov "QgLxov
EV T1J Eugc.omJ, '\um'.! OE Bou0gunos 11:0ALS, fLETC( oi: "QgLXOS ALµ17v". 'AnOAAOOWQOS oi: 6 
0aUflUCTLC.O,aws 11:0A.LV au,17v ollk 1'.tynm C!QOEVL½WS, ws IlOA'll�lOS /:�Mwp "ol OE '[{JV 
"QgLXOV ½U'WLXOUVTES, OL xal 11:QW'WL xdv,m 11:EQL ,17v do�o1'.17v 11:QOS i;ov 'Aoglav EX OE�LWV 
ELOJl:A.EOVTL". 

(2) PoLYBE, V II, 14 d.
(3) HeRoDoTE, IX, 93 emploie le meme terme AL[L17v; son texte pose question car ii indi­

que que I' A6os se jette dans la mer a proximite d'Orikos, apres avoir traverse le territoire 
d' Apollonia, ce qui suppose que la chora d' Apollonia soit directement au voisinage du port 
cl'Orikos; faut-il en conclure que Heroclote ignore la geographie de la region, ou bien faut-il au 
contraire y voir le temoignage d'un voyageur qui a circule par bateau clans ces regions pour se 
renclre a Thourioi, vers 445, et qui aurait clecrit un vaste territoire appartenant a Apollonia, apres 
son succes clans la guerre de Thronion, que 1' on elate vers 450, et clont temoignent Pausanias (V, 
22, 2-4) et une inscription cl'Olympie publiee par E. Kunze (I 956, p.149-153), texte revise chez 
P.A. Hansen ( 1983, n. 390; cf. Corpus l 997, I. 2, n. 303). Cette cleuxieme interpretation confir­
merait un agranclissement considerable du territoire apolloniate vers le Sud, clans la plaine de 
Y lora et la vallee de la Shushica, et renforcerait I' identification de Thronion avec la future 
Amanti1', au village de Ploc,;a. Cette situation ne semble pas avoir dure longtemps, puisque, chez 
le Pseudo-Scylax, § 26, Orikos para1t voisine du territoire cl' Amantia et au § 27, !'auteur preci­
se que les Orikoi habite une partie du territoire des Amantins. 

(4) PLASSART 1921, p. 22, c. IV, 43. 
(5) ETIENNE DE BYZANCE, s.v. 'Arwnla: "'AfLav,[a'lAAUQLWV [LO'i:Qa, n1'.17olov 'QgLxou

xal KEguxas, /:� 'A�av,wv ,wv &no Tgolas voo,17oav,wv <Jixwr1tvr]". Yoir aussi PsEuDo­
ScvMNos, 442-443. 

(6) PLUTARQUE, Quaestion.es graecae, 11, 293 ab; certains ont voulu rejeter cette courte
presence eretrienne a Corcyre, faute de preuves archeologiques: c'est le cas d'Ecl. Will (I 955, 
p. 330, n. 6) et recemment de C.A. Morgan, K.W. Arafat (1995); en revanche, cette presence est
acceptee par I. Malkin (1994, pp. l -9). 
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Fig. I. L'Illyrie meridionale. 
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de remonter a une date si haute, mais il faut dire que l'interet strategique du 

site a pratiquement interdit toute recherche archeologique approfondie; le 

seul article accessible, depuis la derniere guerre, est celui de Dh. Budina (7) 

qui decrit un petit theatre ou un odeon edifie, selon Jui, au I" siecle apres J.­

C. Avant lui, le site avait ete visite par le colonel Leake, le consul franc;:ais 

Pouqueville, Leon Heuzey; Carl Patsch en a dresse une bonne description (8); 

L. M. Ugolini y passe en 1926 et N.G.L.Hammond dans Jes annees suivantes.

Quelques fouilles faites en commun par Jes archeologues sovietiques et alba­

nais, dans Jes annees 1958-60, ont permis de degager des couches archeolo­

giques remontant au VI0 siecle avant J.-C. (9).

Strabon (10) fournit une indication supplementaire, qui est interessante,

si elle est exacte: ii affirme qu' Orikos controle le mouillage, le port de 

Panormos, qui est une excellente rade situee sur la mer Ionienne au Sud 

d' Himara, done relativement proche a vol d'oiseau, mais difficile d'acces par 

voie de terre, puisqu'il faut franchir le col de Llogara a plus de mille metres 

d'altitude avant de plonger sur la cote ionienne. La rade, appelee Porto 

Palermo, a ete equipee par Jes Albanais apres 1960, comme une seconde base 

sous-marine, avec tunnel creuse sous la colline qui abrite le port au Nord. Il 

est difficile, a partir du passage de Strabon, de fixer la periode durant laquel­

le Orikos aurait etendu sa zone d'influence jusqu'a Panormos, au detriment 

d'Himara et des Chaones. Il est plus vraisemblable que Strabon utilise le 

terme Panormos pour designer soit le port meme d' Orikos, soit une zone 

d'ancrage dans la baie de Vlora; cette solution ramene Orilws a sa zone nor­

male d'action, sans extension lointaine et peu imaginable. L'aventure surve­

nue en plein hiver 48 a Cesar, dont Jes navires atteignent la cote a Paleste, sur 

la mer Ionienne, done au Sud du col de Llogara, l'a contraint a franchir cette 

passe avant de prendre Oricum. Elle permet de mesurer la difficulte des liai­

sons entre la baie de Vlora et la riviera albanaise sur la mer Ionienne, au Sud 

des Monts Acrocerauniens. 

C'est vers la fin du VII' siecle avant J.-C. que Jes Corcyreens et leur 

ancienne metropole Corinthe s'interessent a la fondation de colonies, au Nord 

et au Sud de I' embouchure du Shkumbi: la ville aux deux noms, Epidamne­
Dyrrhachion, semble avoir ete fondee vers 625 avant J.-C., tandis qu'au Sud 

(7) Buo1NA 1965; voir aussi BEAUMONT 1936, p. 164. 
(8) PATSCH 1904. 
(9) BLAVATSKI, lsLAMI 1960, pp. 89-91; BuDINA 1964.
(10) STRABON, vn, 5, 8: ME,a o' 'AitOAAWVlav BUAALax17 xaL 'Q(?LXOV xaL 1:6 EJtLVELOV 

m'.noiJ 6 ITavogrwi; xal 1:a KEgauvLa og11, 11 agx11 wiJ 01:6rmwi; wiJ 'Iovlou x6),rrou xaL wiJ 
'Aoglou. 
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du fleuve, Apollonia d'Illyrie aurait vu le jour une generation plus tard ( 11). 

Pourquoi Corinthe et Corcyre se sont-elles interessees aces regions, au point 

de fonder deux cites, qui connaissent tres rapidement un developpement 

remarquable? 

On peut ecarter, en premier lieu, le desir de la part des deux puissances 

coloniales associees de controler Jes routes maritimes dans le canal d'Otrante: 

la situation des deux ports est trop septentrionale. La flotte corinthienne, pour 

gagner Syracuse fondee aussi par Jes Corinthiens, emprunte des routes plus 

au Sud, a partir du debouche dans la mer Ionienne du golfe de Corinthe, ou 

eventuellement en faisant escale a Corcyre. 

L' interet de control er Jes voies commerciales se dirigeant vers 

l' Adriatique septentrionale est certainement plus important. On sait que les 

vents dominants, comme les courants marins et Jes possibilites de trouver un 

abri cotier, ont de tout temps pousse Jes marins a emprunter des voies de navi­

gation qui longent la cote orientate, avant de gagner, a partir des Iles dalrna­

tes, les comptoirs d' Adria et de Spina dans Ja plaine du Po ( 12). Dans ces con­

ditions, Apollonia et Epidamne-Dyrrhachion peuvent servir d'escales sur 

cette voie de navigation cotiere, avant les bouches de Kotor, Raguse, Split ou 

Issa, Pharos. 

Mais l' interet dominant de ces deux nouvelles colonies corcyro­

corinthiennes para'it bien etre d'assurer la ma'itrise des routes reliant la cote 

adriatique a l'interieur, le long de la vallee du Shkumbi, voire d'autres fleu­

ves comrne l'Erzen (desservant l'actuelle bassin de Tirana) pour Epidamne, 
Ja Seman ou Apsos et I' Aoos ou Vjosa pour Apollonia. La route du Shkumbi 

est celle qui deviendra ]ors de !'installation romaine au II0 siecle avant J.-C. 

la via Egnatia, mais elle est frequentee beaucoup plus tot et sert couramment 

a l'epoque de la presence grecque. Corinthe a cherche a s'assurer le controle 

de cette voie transbalkanique, comme le montre, a l'extremite orientale, la 

fondation presque contemporaine de la colonie de Potidee en 600, en 

Chalcidique sur l'isthme qui retie la presqu''ile de la Pallene au continent. On 

sait que la region des confins albano-macedoniens, dans le voisinage du lac 

d'Ohrid, est connue dans I' Antiquite pour la richesse de ses mines d'argent; 

le developpement de familles princieres riches, marquees par Jes contacts 

avec le monde egeen, est bien demontre par Jes masques d'or de Trebenishte 

(VI0 siecle avant J.-C.), decouverts a la veille de la premiere guerre mondiale 

(11) Sur les temoignages litteraires concernant la fondation et l'histoire des deux cites,
nous renvoyons au Corpus 1995, pp. 19-47. 

(12) C'est bien ce que releve Strabon (VII, 5, 10): Tov �ti:v oi:iv rragcirr1couv arravta to
'!AAUQLXOV mp6oga EUAL�LEVOV dvm OU�t�a[vEL xaL ES autfj<; tfj<; OUVEXOii<; 1]LOVO<; xaL EX tci:iv 
rr1c11o[ov vfjoov, urrEvavtlw<; tcp 'lta1ctxcp tcp avttXELftEv<p C!AL�tev<p ovu. 
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et partages entre les musees de Belgrade et de Sofia, sans rien pour ceux 

d'Ohrid et de Skopje. Le nom meme de Damastion est attache au IV' siecle a 

un monnayage d'argent de bonne qualite, meme si la localisation exacte de 

cette cite n' est pas encore assuree pleinement. Or Corin the frappe tres tot de 

belles monnaies d'argent et ce n'est pas de son propre territoire qu'elle peut 

extraire le minerai d'argent Jui permettant la frappe de ces pieces. On aime­

rait mieux conna1tre la position precise des mines antiques, leurs liens avec la 

dynastie de Trebenishte et avec l'axe routier de la vallee du Shkumbi, ou celui 

qui vers !'Est se dirige sur Heraclea de Lyncestide (proche de Bitola) et le 

golfe Therma·ique, pres de Potidee, a une epoque oi:1 Thessalonique n'a pas 

encore ete fondee (seulement en 316 par Cassandre). 

II. LES STRUCTURES PORTUAIRES 

Du port d' Orikos, on doit surtout souligner la qualite qui a fait son 

succes constant a travers l'histoire: il s'agit d'un port en eau profonde, tres 

bien protege des vents d'Ouest par la presqu'Ile du Karaburun, disposant d'un 

tres vaste bassin dans tout le fond de la baie en eau calme. L'acces peut en 

etre garde a l'entree meme de la baie entre l'Ile de Sazan et l'extremite sep­

tentrionale des Monts Karaburun. Depuis I' Antiquite, dans cette baie, comme 

tout au long de cette cote, le niveau marin a sensiblement monte, ennoyant 

par la meme Jes installations portuaires de l'epoque antique. Pline 

I' Ancien (13) presentait Oricum comme ayant ete une Ile autrefois. C'est

aujourd'hui une legere colline entouree de terre basse et marecageuse. N.G.L. 

Hammond (14), apres C. Patsch, releve !'existence d'un quai ou d'un mole au­

dessous du niveau de la mer; large de 1,80 m. et long de 30 m.; dans son recit 

des operations contre Pompee et ses lieutenants en 48 avant J.-C., Cesar (15)

permet de bien voir !'organisation de la ville entouree de remparts, avec un 

port interieur separe de la baie par une digue naturelle; on ne peut acceder au 

port interieur que par un goulet etroit et Cesar le ferme en coulant un navire 

de transport; Cn. Pompee reussit a enlever le navire coule, fait passer des 

biremes sur des rouleaux par-dessus la digue pour gagner le port interieur. 

Deja, durant Jes guerres de Macedoine, Jes armees romaines preferent debar­

quer dans le port en eau profonde d'Orikos, plutot qu'a Dyrrhachion ou a 

Apollonia; ce n'est qu'au cours de la troisieme guerre de Macedoine 

qu' Ambracie est preferee, car les troupes qui y debarquent peuvent gagner 

beaucoup plus rapidement la Thessalie et la Macedoine. 
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Le port d' Epidamne-Dyrrhachion (carte 2) n'a pas Jes memes qualites 
naturelles que celui d' Orikos; la ville est construite sur une presqu ''ile, 
separee en grande partie de I' interieur par une zone lagunaire, recemment 
assechee, mais qui a jusqu'au XX' siecle rendu le climat de la ville rnalsain 
dans la saison chaude, avec une malaria endemique. La fondation est attri­
buee aux Corcyreens aides par leur metropole Corinthe vers 625 avant J.-C. 
Le double nom de la ville a beaucoup fait couler d'encre chez Jes auteurs 
anciens; certains ont suppose que Jes deux noms designaient deux parties 
differentes: une ville haute (Epidamne) et un mouillage (Dyrrhachion) pour 
Appien ( 16). II est certain que Jes ecrivains de I' Antiquite ont toujours 
employe le nom d' Epidamne, alors qu'en revanche le monnayage de la cite 
est constamment marque par l'abreviation �UQ. C'est a l'epoque romaine que 
le nom de Dyrrachium s'impose exclusivement. On a alors trouve ace nom 
une explication tiree des recifs qui bordent sa cote et rendent I' abordage dif­
ficile, chez Dion Cassius ( 17) qui donne une etymologie fantaisiste: «D'autres 
ont declare que la place [Dyrrhachion] etait renommee par Jes Romains avec 
reference aux difficultes de la cote rocheuse (Ouo- = defavorable et gaxLa = 
recifs, cote rocheuse), parce que le terme Epidamnus a en Iatin le sens de 
"mauvais augure" (damnum en latin) et ainsi semblait peu favorable pour les 
voyageurs»; I' Etymologicum Magnum reprend la meme explication de recifs 
rendant difficile l'abordage (18). Les conditions naturelles sont, tout de meme, 
tres favorables pour le developpement d'un port qui n'a cesse de fonctionner 
de l'antiquite jusqu'a nos jours, sous les noms varies de Dyrrachium, 
Durazzo, Durres, et qui demeure aujourd'hui le principal port de I' Albanie. 
La zone portuaire est consideree aujourd'hui comme trop exigue, ce qui obli­
ge Jes navires marchands a attendre au large, mais dans I' Antiquite le proble­
me ne se posait pas de la meme fa<;on, en raison du plus foible tonnage des 
navires. Les recherches archeologiques dans la ville moderne et la zone por­
tuaire sont rendues difficiles par la permanence de l' occupation du sol et sur­
tout par l'abondance de l'alluvionnement; des collines dominant la ville, des 
masses de terre se sont effondrees et, a certains endroits de la ville, les cou­
ches byzantines et romaines sont a plus de huit metres de profondeur, et Jes 
archeologues n' atteignent pratiquernent jarnais la couche corcyro-corinthien­
ne datant de la fondation de la colonie, vers 625 avant J.-C. 

Le port d'Apollonia est certainement le moins favorise par la nature, 
sans parler des changements posterieurs du lit du fleuve Aoos (Vjosa) qui font 

(16) APPrEN, Bell. civ., IT, 39.

( 17 ) D10N CASSIUS, XU, 49: ot b' E,EQOL 6UQQ<XXLOV CtVWVOfW0011vm i;o XWQLOV lJJT:0

,WV 'PWfLULWV ngoi; ,11v ,11i; gaxlai; OUOXEQELUV i!cpaoav, JlQOOQTJOL£ l;,llflfLLWOll Ol]AWOLV EV i;1j 
,WV J\mlvwv YAWOOlJ exouoa 0UOOLWVLITTO£ OCj)LOLV Ei; i;o JlEQaLOilo0m /;i; a1n:11v Ebol;Ev dvm. 

(18) Etymologicim Magnum, p. 29 l, 24-29.
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qu'aujourd'hui l'ernbouchure du fleuve est situee a 15 km. plus au Sud. 

Aujourd'hui la ville d' Apollonia, edifiee sur les dernieres collines qui pro­

longent la zone de la Mallakastra, dornine une vaste plaine basse (carte 3), qui 

a ete drainee dans la seconde rnoitie du XX' siecle; elle est bordee du cote de 

la mer par un cordon littoral sablonneux et des stations de pompage s'effor­

cent de refouler les infiltrations d' eau salee pour gagner a la culture les 

anciens marais; cette plaine littorale a une largeur d'une dizaine de kilome­

tres. On s'interroge naturellement pour savoir ce qu'il en etait dans 

l' Antiquite, periode durant laquelle Apollonia est toujours presentee comme 

un port actif. La mer venait-elle battre les remparts de la ville? Au contraire, 

cette zone lagunaire existait-elle deja? La reponse est fournie par les auteurs 

anciens: le Pseudo-Sey lax §26 retient qu' Apollonia est a 50 stades de la mer 

et que le fleuve qu'il nomme Aeas (A6os) coule aupres de la ville. 

Strabon ( 19) precise que la ville est a dix stades du fleuve et a soixante de la 

mer, ce qui donne des distances proches de 2 et 12 kilometres. On peut done 

penser que le littoral n'a pas profondement change et ces indications signi­

fient que le port d'Apo/lonia etait un port fluvial, la distance a la mer etant 

sans doute calculee en suivant les meandres du fleuve a travers la zone de 

lagune. Ces renseignements sont confirmes par Plutarque (20), qui raconte la

(19) STRABON, V II, 5, 8: El0' 6 'A'ljioc; :nm:a�u'lc; xaL 6 'Awoc;, i\cp' cp 'A:n:01'.),wvla :n:61'.Lc; 

EUVO[LWi:ai:11, xi:lorLa KogLv0lwv xal KEgxugalwv, wu :n:oi:a�wu �LEV a:n:txouoa oi:a6louc; Mxa, 
i:1ic; 0aMn11c; OE £�17xovi:a. 

(20) PLUTARQUE, Vie de Cesar, 38: Tou o' 'Acpou :n:OW[LOU 1:l]V vauv u:n:ocpi:govwc; de; 
i:11v 0a1'.aooav, i:11v [LEV EW0tVl]V augav, ij 11:UQELXE i:11vtxaui:a :n:EgL i:ac; EXpOA.C!<; ya),17v11v 
a:n:w0ouoa :n:6ggw i:6 XU[IU, :n:okuc; 11:VEUOac; m),aytoc; OLC! vuxi:oc; a:n:fopEOE' :n:goc; OE l:T]V 
11:A.T]�l[LUQUV i:1ic; 0a1'.an11c; xal l:l]V av,:lpamv WU XA.UOWVO<; aygtalvwv 6 :n:oi:a�t6c;, xaL ,:gaxuc; 

U[La xal xi:ump [LEya1'.cp xal OXA.11QUL<; avaxom6�LEVO<; olvmc;, a:n:ogoc; �v ptao01ivm 1:(/J 
XUpEQVlll:lJ xal [LEWpUAELV EXEA.EUOE wuc; vaui:ac; we; a:n:ooi:gbpwv i:ov 11:A.OUV. Alo00[LEVO<; o' 
6 Kaioag avaodxvumv Eaui:6v, xal rnu xupEgv17rnu 1'.apO[tEvoc; i:1ic; xag6c;, /:x:n:rn1'.11nti:vou 
:n:goc; i:11v chjnv· «"I0L,» fap11 «yEvvaIE, l:OA.[LU xal 0EOL0L (l110EV Kaloaga cpEQEL<; xaL i:11v 
Kaloagoc; i:ux11v ourm),fouoav». Eu0uc; oiiv EJ1:EA.et0ovrn WU XEL�tciivoc; ot vaui:m xal i:aic; 

xc.immc; EWPUVl:E<; EpLatovw :n:a01J :n:go0WLLQ. i:ov :n:oi:art6v. 'Qc; O' l'jv a:n:oga, OE�a�u:voc;
:n:on11v 0a1'.a,:,:av xal XLVOUVEUOac; i:v i:cp 01:0[Lal:l, OUVEXWQ110E (letA'axwv ,:cp XUpEQVlll:lJ
[LHapaAEiv. Plutarque revient sur cette tentative a deux reprises dans les Mora/ia; dans les
Apophtegm.es de Rois et de Ge11eraux, 206 C-D (ou Apophtg. Caes., 9), ed. CUF, III, p. 123 §
9, 0(1 ii n'est pas question du fleuve, et dans La Fortuae des Romail!S, § 6 (319 B-D) ed. CUF,
V, I, pp. 49-50, 0(1 la description est plus interessante, a condition de corriger la traduction de
F. Frazier, comme me le fait tres justement observer P. Jal: ii ne s'agit pas, en effet, pour l'em­
barcation de Cesar de «remonter le fleuve a contre-courant», mais bien de descendre le fleuve
pour gagner la mer en luttant contre le courant provoque par le vent marin qui empechait le 
bateau de progresser vers !'embouchure: LXA11Q&c; ot :n:goc; i:6 QEU�ta rnu :n:oi:arwu YEVOft17v11c;
(XVl:l[LEi:apaOEW<; xaL XA.UOWVO<; toxugou, [LEi:apano�LEVOV ogciiv ,:ov XUpEgv171:1iv acpELA.EV a:n:6 
i:�c; xEcpa1'.1ic; i:6 l�tanov. APPIEN, B.C. II, 57, livre a peu pres le meme recit, en soulignant bien 
le depart de la chaloupe sur le fleuve et l'impossibilite de franchir !'embouchure pour gagner la 
haute mer. Cesar ne dit rien de son aventure dans le De Bello civili.
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Fig. 2. Dyrrhachion, plan de la ville. 

Fig. 3. La plaine maritime en avant d'Apollonia. 
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tentative audacieuse faite par Cesar de quitter Apollonia pour gagner la cote 
italienne, au cours de sa Jutte contre Pompee: ii est a Apollonia et la mer est 
tenue par Jes escadres ennernies, il monte dans une barque a douze rames: 
«C'etait le fleuve Aoiis qui portait la barque en mer. Mais la brise du matin 
qui, d'ordinaire a cette heure, amenait le calme et facilitait la sortie du fleuve 
en refoulant les vagues de la mer a grande distance, fut abattue par un vent 
violent qui souffla du large pendant la nuit. Devant le bouillonnement de la 
mer et la resistance des flots, le fleuve devint furieux. Se soulevant avec rage, 
ii se brisait contre de rudes tourbillons qui le repoussaient a grands fracas. 
Incapable de le dompter, le pilote donna 1' ordre aux matelots de virer de bord 
et de .rebrousser chernin. Cesar l'entendit. Alors il se montra; et, prenant par 
la main le pilote effraye a sa vue, il lui dit: "Allons, mon brave, courage et ne 
crains rien: tu portes Cesar et sa fortune, qui navigue avec lui!" Les marins 
oublierent la tempete; et, couches sur les rames, ils mettaient toute leur ardeur 
a triompher du fleuve. Mais on n'y put parvenir: la barque recevait de gros 
paquets de mer et risqua de couler a 1' embouchure du fleuve. Cesar dut, bien 
a contre-cceur, permett:re au pilote de virer de bord». Ce port fluvial doit etre 
situe en avant de la porte Sud de la ville, qui conduisait directement du cen­
tre de la cite vers les installations portuaires (carte 4). Son ensablement sem­
ble s'etre accelere a l'epoque romaine, si bien que la ville perd progressive­
ment sa fonction portuaire, tout en gardant son attrait pour les jeunes Romains 
desireux de se frotter d'hellenisme, comme le jeune Octavien en 45-44, et la 
richesse de ses terres agricoles et de ses troupeaux celebres deja par 
Herodote (21) apropos d'Evenios. L'activite portuaire a tout de meme du se 
maintenir au moins jusqu'au III· siecle apres J.-C.: en effet, une borne nul­
liaire, degagee en 1995 sur le site d' Apollonia, montre qu'encore au prin­
temps 217, dans la vingtieme et derniere annee du regne de Caracalla, 
Apollonia est bien consideree, sans doute en parallele avec Dyrrachium, 

comme le point de depart de la via Egnatia. Si personne n'arrivait plus 
d'ltalie par le port d' Apollonia, cette borne n'aurait eu aucune raison d'etre. 
Le retour de l'Empereur depuis 1' Asie Mineure, a travers les Balkans, aurait 
du s' effectuer par la via Egnatia jusqu' a Apollonia. 

III. L' ACTIVITE DE CES PORTS 

Si le port d' Orikos est surtout evoque apropos d'expeditions militaires,
il faut bien dire que sa situation au fond de la baie de Vlora n' est pas tres 
favorable pour des echanges commerciaux avec l'interieur: la position 
d' Aulon est deja meilleure, mais ne dispose tout de meme pas de routes de 

(21) HERoooTE, IX, 92-96, apropos du devin Evenios; voir, en dernier, BuRKERT 1997.
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Fig. 4. Plan topographique de la ville d'Apollonia. 

penetration vers l'Est, aussi pratiques que la vallee du Shkumbi suivie par la 
via Egnatia. Si la traversee de la plaine de Myzeqe est possible, pour gagner 
la vallee du Seman (Apsos) dans la region de Berat, au-dela les voies d'acces 
vers la region de Skrapar ou Jes plateaux du Devoll sont tres mauvaises; plus 
au Sud, la vallee de I' Aoos se retrecit a partir de Tepelen (les Aoi Stena), et 
sur son affluent, le Drino (les Fauces Antigonenses). 

Les deux ports d' Epidamne-Dyrrhachion et d' Apollonia d'Illyrie, relies 
a la vallee du Shkumbi par deux routes convergeant vers Rogozhine, assurent 
les echanges entre les regions de l' interieur et les marches exterieurs, soit 
dans le domaine grec soit, au-dela de I' Adriatique, vers l'ltalie meridionale 
(la Grande-Grece) et centrale. Ce role d'intermediaire est bien souligne par 
une institution propre a la cite d' Epidamne-Dyrrhachion et decrite par 
Plutarque (22): «Qu'est-ce que le polete (le vendeur) a Epidamne? Les Epi­
damniens, voisins des Illyriens, ont compris que les citoyens qui avaient des 

(22) PLuTARQUE, Quaest. graec., 29: Tlc; 6 nag' 'Embartvl0tc;; 'Emc>aµvwt m!lA1ltT]c;
YELtVUllVtEc; 'IAAugw1c; �a0avovtO rnuc; EmftELyvuµEvouc; aurn1c; noAltac; yLyvoµEvouc; 
nov11gouc; xal cpo�OUflEVOl VEWtEgLCTflOV -ugoiJvtO ngoc; ta tOLCTUta auµ�6Ama xal tac; 
<Xftd,µcLc; xa0'Exaatov EVlUUtOV eva to.iv C)f()OXLftaCTµEV(!)V nag' aurn1c;, oc; Em(jJOltUJV ta1c; 
�ag�ag0tc; nagELXEV ayogav xal c>ta0Emv ncim ta1c; noAltmc; «nWAl]t�c;» ngoaayogEU6ftEVOc; . 
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relations avec eux [les indigenes] devenaient mauvais et craignant une revo­
lution choisirent pour de telles conventions et pour Jes echanges, chaque 
annee, un citoyen pris parmi ceux dont les Epidamniens avaient eprouve la 
valeur; son role etait de visiter Jes barbares, de fournir le marche et de donner 
a tous les citoyens la possibilite de vendre; il etait appele le polete». 
L'existence de cette magistrature revele !'importance qu'avaient pour cette 
cite les echanges avec les Illyriens de son arriere-pays, mais aussi la crainte 
d'un bouleversement de l'ordre social etabli, grace a )'aide obtenue par cer­
tains citoyens aupres des populations indigenes. C' est pour eviter ce risque 
qu'un seul citoyen, le polete, re<;oit la charge d'approvisionner le marche de 
la cite en produits de l' interieur mais aussi de vendre aupres des Illyriens les 
produits de la ville. Il est l'intermediaire entre la cite et le monde barbare. 
Cette magistrature n' a pourtant pas empeche la crise sociale et Thucydide (23) 
montre bien comment, dans Jes evenements des annees 435, !'opposition du 
de.mos et des aristocrates (Jes dynatoi) entraine I' alliance de ces derniers avec 
les barbares Taulantins, proches de la ville. 

Les relations d'Apollonia avec son arriere-pays sont attestees, grace a
I' archeologie, par Jes trouvailles de ceramique d' ateliers apolloniates dans 
tout l'arriere-pays, le long de la vallee du Shkumbi, comme a Byllis, Amantia, 
Gurzeze. Les monnaies d'Apollonia et surtout d'Epidamne-Dyrrhachion cir­
culent au loin jusqu' en Dacie, elles sont imitees et jusqu' a I' epoque romaine, 
ce qui confirme la bonne reputation dont elles jouissaient dans l'interieur 
balkanique et meme dans ces contrees du Nord-Est. Ce rayonnement des deux 
grandes cites de la cote d'Illyrie meridionale se manifeste aussi dans le 
domaine juridique: Iorsque, vers 178 avant J.-C., Mondaia de Thessalie et 
Azoros de Perrhebie ont besoin d'arbitres pour regler un differend frontalier, 
ils font venir Lysanor fils de Phintylos d' Apollonia comme president, assiste 
d'un Corcyreen et de Kleostratos fils de Damarchos de Dyrrachion (24). 

Inversement, lorsqu'au debut du Ille siecle apres J.-C. la situation des finan­
ces publiques est desastreuse a Apollonia, c' est de Thessalonique que vient le 
logiste ou curator reipublicae civitatis en la personne de Titus Aelius 
Geminius Macedo (25). 

Parallelement, les deux cites ont le souci d'entretenir de bonnes rela­
tions avec I' autre rive de l' Adriatique: apres I' occupation de Brundisium par 
Jes Romains en 266, puis la fondation de la colonie romaine, les Apolloniates 
envoient une ambassade a Rome, rapportee par Valere-Maxime (26); son but 

(23) T1-JUCYDIDE, I, 24, 5.
(24) JG, IX, I, 689; en dernier, voir Corpus 1995, I, 1, n. 520.
(25) JG, X, 2, 18 l. 
(26) VALERE-MAxJME, 6, 6, 5: Legatos ab urbe Apollonia Romam missos Q. Fabius, Cn. 

Apronius aedilicii orta contentione pulsaverunt; quad ubi comperit (senatus), continua eos per 
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etait, tres probablement, de confirmer le desir de relations regulieres et paci­
fiques entre les deux rives du canal d'Otrante, meme si Jes populations grec­
ques ou hellenisees de la cote italienne passaient sous la tutelle de la grande 
cite du Latium. Epidamne-Dyrrhachion est evoquee par la comedie de Plaute, 
Les Menechmes, au debut du II' siecle avant J.-C.; la comedie met en eviden­
ce Jes relations entre Tarente et Epidamne; l'histoire est celle d'un enfant 
jumeau qui accompagne, seul, son pere marchand syracusain a Tarente et qui 
est enleve par un marchand d'Epidamne; alors qu'il est eleve dans cette cite 
OU ii tisse des liens avec la societe locale jusqu'a s'y marier apres avoir herite 
des biens de celui qui l'avait soustrait aux siens puis adopte, son frere jumeau 
debarque, un jour, au port d' Epidamne-Dyrrhachion et sa ressemblance avec 
I' autre frere etabli sur place depuis bien des annees donne lieu a toutes sortes 
de quiproquo et de meprises divertissantes. Epidamne-Dyrrhachion est pre­
sentee par I' auteur comme le modele de la cite commen;:ante, cosmopolite et 
depravee dans le bassin mediterraneen. S'il faut, evidemment, tenir compte 
de l'exageration de ]'auteur comique dont le but est plus de faire rire que de 
chercher la description exacte, on peut tout de meme retenir la description que 
Plaute fait des Epidamniens: «Les Epidamniens sont de grands noceurs et de 
grands buveurs; la ville abonde en intrigants et en escrocs de tout poil. Et Jes 
filles de joie done! II n'y a pas de pays, dit-on, ou elles sachent mieux vous 
prendre. C'est pour cela qu'on a donne a la ville le nom d'Epidamne: c'est 
parce qu'on n'y peut sejourner qu'a son dam» (27). Au siecle suivant, la repu­
tation de Dyrrhachion n' a pas change; lorsque Catulle, 36 s' en prend a 
Clodia-Lesbie, il traite Dyrrachium de «taverne de I' Adriatique», cite habitee 
par Venus, comme bien des ports ou les marins rencontrent de nombreuses 
prostituees. Lorsque Ciceron exile sejourne a Dyrrachium en 58-57 avant J.­
C., ii souffre de la celebritas de la ville, c'est-a-dire surtout de l'agitation de 
la ville trop frequentee, et prefererait se refugier dans le calme de la villa de 
son ami T Pomponius Atticus installe dans son Amalteum proche de 
Bouthrotos. 

Les inscriptions donnent aussi quelques indications sur Jes relations a 
travers l' Adriatique: une stele de Dyrrhachion, qu' on peut dater aux 11°-I" sie­
cles, rappelle le souvenir d'un habitant d'Ancone decede sur l'autre rive de 
I' Adriatique, Caius Caesius (28). D'autres sont venus de beaucoup plus loin 

fetiales /egatis dedidit quaestoremque cum his Brundisium ire iussit, ne quam in itinere a cogn.a­
tis deditorum iniuriam acciperent. Cf. aussi D10N CAss,us, fragt. 42 = ZoNARAs VITT, 7, 3; T1TE­
L1vE, Per. XV.

(27) PLAUTE, Les Menechmes, vv. 258-264: In Epidamnieis I voluptarii atque potatores
plurumi I in urbe hac habitant; tum meretrices mulieres I n.usquam perhibentur blandiores gen­
tium./ Propterea huic urbi nom.en Epidamno inditumst I quia n.emo ferrne sine damno hue deuor­
titur. 

(28) Corpus I 995, I, I, n. 20.
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pour mourir dans l'une ou l'autre cite, sans doute au cours de voyages qui les 
conduisaient jusqu'a Rome ou lors de leur retour: Alexandros, un enfant de 
treize ans natif de Smyrne, decede sans doute a la suite d'un accident en mer, 
est enseveli a Apollonia par ses parents Julius Secundus et Marcellina (29) 
dans le courant du II° siecle apres J.-C. De la meme fac;;on, a Dyrrhachion, 
c'est Zotikos fils de Markos, de Prymnessos en Phrygie, qui meurt a quinze 
ans et qui beneficie d'une belle epitaphe poetique (30). 

On peut esperer que de nouvelles trouvailles permettent d'augmenter 
significativement la recolte d'indications sur la presence d'etrangers dans ces 
ports. Les autres pistes sont naturellement celles de la nurnismatique: quelle 
est la presence de monnaies apolloniates et dyrrachiennes sur les cotes ita­
liennes? Et aussi celles de la cerarnique: quelle est !'importance des vases 
fabriques en ltalie dans les cites d'Illyrie meridionale, et, reciproquement, 
trouve-t-on en Italie adriatique des produits importes de Dyrrachium ou 
d' Apollonia? 

Si on tente de comparer l' attitude des deux grands ports Dyrrachium et 
Apollonia d'Illyrie dans leurs rapports avec l'etranger, on constate tout de 
suite que les deux cites ne se comportent pas du tout de la meme fac;;on: 
Aelien (31 ), souligne cette oppostion: «Les Apolloniates pratiquaient la xene­

lasie (le bannissement des etrangers) selon la loi des Lacedemoniens, alors 
que Jes Epidamniens permettaient a celui qui le voulait de resider et d'etre 
dornicilie». Les Apolloniates ont une constitution tres oligarchique qui reser­
ve les magistratures aux descendants des premiers colons. La magna urbs et 
gravis, suivant !'expression de Ciceron (32), pour designer Apollonia, contras­
te completement avec le cosmopolitisme de la ville marchande d' Epidamne­
Dyrrhachion. 

La presentation des trois ports d' Orikos, Epidamne-Dyrrhachion et 
Apollonia d'Illyrie est sans doute plus tournee vers l'epoque pre-romaine, du 
fait de sources plus abondantes. La provincialisation de la region en 148, la 
creation de la colonie romaine de Dyrrachium ont favorise le developpement 
et la poursuite des relations transadriatiques: la via Egnatia est veritablement 
le grand axe transbalkanique qui permet de relier Rome et Brundisium a 
Thessalonique et Byzance, au moins pour les coun-iers rapides et les person­
nes, les marchandises circulent beaucoup plus par voie maritime, mais Jes 
navires peuvent faire escale a Dyrrachium avant de traverser I' Adriatique, ou 

(29) Corpus 1997, I, 2, n. 244.

(30) Corpus 1995, I, 1, n. 58.

(31) AELIEN, Varia historia, XIII 16: "On AnoAAwv1ci.1m sEV11AUOla� Enolouv xma i;ov
AaxElimft6vwv VOfLOV, 'EmliaftVLOt liio lomll11µEi:v xaL ftE101xEi:v nagEixov np �OUAOfLEV<p. 

(32) C1cERON, XI' Philippique, 11.
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de poursuivre leur route vers l'Orient. Les productions balkaniques sont 

exportees par ces ports qui sont a la charniere entre Orient et Occident (33), 

entre l'Empire de langue latine et celui de langue grecque. Les invasions bar­

bares a la fin du 1ve siecle entrainent pour une bonne part l' abandon du site 

d'Apollonia, puis la mine de l'Empire d'Occident (476) fait que Dyrrachium 

devient ville frontiere de l'empire byzantin, puis de l'empire ottoman et son 

declin s' accelere. 

(33) Le message evangelique semble avoir touche l'Illyrie des la premiere generation des 
Apotres: dans I' Epitre aux Romaines, 15, 19, Paul rappelle que «depuis Jerusalem en rayonnant 
jusqu'en Illyrie, (ii a) procure l'accomplissement de l'Evangile du Christ». 
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